
> Edito> Edito

Le fort s�était transformé hier soir en bal des horreurs,
créatures noires, vêtues de dentelles, froufrous et lycra�
La grande messe gothique a dépassé le simple rituel :

The Cure est resté sur scène plus de deux heures. L�envers du
décor est tout aussi noir. Consignes draconiennes pour les photo-
graphes, pas de bénévoles sur scène, barrières à trente mètres
pendant les balances : pas de doute, Robert Smith et consorts
croient en leur mythe. Surtout lorsque le staff anglais (28 person-
nes au total) exige, auprès de l�organisation, qu�une douzaine de
runners (chauffeurs des artistes) soit mise à leur disposition pour
rejoindre le site� The Cure happé par le monde des paillettes ?
Pour leur défense, on retiendra que les parents de Robert Smith

étaient de la partie pour applaudir le fiston. Et que le groupe
n�a pas déçu les fans venus écouter autre chose que les

singles.
Suite et fin de cette

15e édition ce soir,
avec notamment le
hip-hop organique de
Boom Bip, les rockeurs
pur jus de Maxïmo
Park et la jupe virevol-
tante de Kim Gordon. À
l�année prochaine� Et,
on peut déjà se permettre
de l�annoncer : la Route
ne ramènera pas Johnny.
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Belgique-France: le match est perdu
depuis longtemps. Le plat pays s'est
envolé vers des cîmes que la France
ne peut atteindre. Illustration de ce
constat ce soir avec Vive la Fête. Le
combo flamand distille depuis 1997
son électro-pop/kitch-pop (selon ses
propres termes), ce de manière gla-
mour grâce à la sublime chanteuse
Els Pynoo. Leur univers très hype
(Karl Lagarfeld est leur plus grand
fan selon ses dires) risque fort ce soir
de clore la fête d'une manière dont
les biquettes risquent de se rappeler
longtemps. Ceux qui ont dansé sur !!!
hier soir pourront reprendre du ser-
vice  sur l'électro-clash  entraînante

chantée en français s'il vous plaît.
Ces artistes de qualité, parmi les-
quels Danny Mommens, l'ex bassiste
de dEUS, qui officie également au
chant, trouvent leur inspiration dans
la pop synthétique des années 80, la
cold wave et  l'électronique. Dans
une période de revival 80's dans le
rock, cette variante électronique
décalée et déjantée (les quatre hom-
mes du groupe sont tous maquillés
d'un bandeau noir), est sans contes-
te une grande réussite. Vive la Fête
ferme ce soir la GRANDE 15e édition
de la Route du Rock.

> Faites la fête> Faites la fête

Aujourd’hui
Aujourd’hui

A la plage :

> 14h00 - Antipop

> 16h45 - Christopher O’Riley

Au palais :

> 16h00 - Mus

> 17h25 - Sébastien Schuller

Au fort :

> 19h15 - Boom Bip

> 20h30 - Maxïmo Park

> 21h55 - The Polyphonic Spree

> 23h20 - Sonic Youth

> 01h00 - Metric

> 02h25 - Vive La Fête
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> Un samedi au p> Un samedi au palaisalais

Quelles sont tes sensations d'après concert?
J'ai trouvé le concert Ok. A la fin de celui-ci, le public était

si enthousiaste qu'il voulait un rappel. J�ai demandé au régis-
seur si j'avais le temps et je suis retourné faire un dernier titre.

Au début, c'était un peu difficile de captiver le public, non?
J'avais peur que le public ne comprenne pas les chansons

car c'était Camille, une chanteuse française pour qui le public
était venu. Mais la musique est un langage universel et ça c'est
bien passé.

La dernière chanson guitare-voix est parfaite pour finir le
concert, la fais-tu toujours comme ça?

Je la fais toujours seul mais je la joue soit en ouverture soit
en fermeture.

sF

L' année dernière,
Laura Veirs nous avait emmenés
sur les pentes du «Carbon Glacier»,

sommet américain situé près de chez
elle. Cette année, c'est dans les grands
lacs, un peu plus au nord que la Route
passe. Les
Great Lake
S w i m m e r s ,
f o r m a t i o n
intimiste emmenée par le songwriter
canadien Tony Dekker nous invitent
donc à nous plonger dans l'atmosphère
bleutée des grands lacs. Sur des arran-
gements limpides et délicats, la foule est 

saisie d'emblée par la pureté
presque étrange des mélodies et du
chant. Ici, tout paraît simple, beau et
apaisant.

On est venu pour passer un bon

moment; on le vit les yeux écarquillés ou
fermés, mais la tête incontestablement
ailleurs.  Personne ne s'y trompe, le timi-
de Tony repart, visiblement ému, sous
des cascades d'applaudissements.

Depuis 2002, la Route du Rock fait escale au palais
du Grand Large, lieu privilégié pour des concerts
plus intimistes. C�est sûr qu�assis par terre, face à la
mer, il y a pire comme conditions. Mais le palais, vic-
time de son succès est vite devenu trop petit. Cette
année, les concerts ont lieu un étage au-dessus, dans
un théâtre qui peut accueillir jusqu�à 700 personnes.
Le carnet de route, ne reculant devant aucune
dépense a décidé de recruter 14 reporters spéciaux
pour couvrir les concerts de Great Lake Swimmers et
Camille d�hier après-midi.

Tel Jack Nicholson dans Shining,
Tony Dekker, des Great Lake
Swimmers, s�essaye à la dure
tâche rédactionnelle du carnet
de route . Résultat :

�All Work and no play makes
Jack an unhappy boy. All work.
and no play ...�

Les nageurs du Grand LargeLes nageurs du Grand Large

Mot  à Mot : Tony Dekker

Le palais complet depuis près de trois semaines, indiscutablement, Camille
doit y être pour quelque chose. L'année passée, avec Nouvelle Vague, elle
était à la plage pour une prestation mémorable.  Depuis, il y a eu "Le Fil",
son deuxième album solo, véritable merveille avant-gardiste.... On s'attendait
donc à la voir se présenter devant un public conquis d'avance. Mais la per-
formance des Great Lake Swimmers a changé la donne. La salle est toujours
baignée de cette atmosphère apaisante et intimiste. Et malgré les efforts de la
capricieuse demoiselle pour communiquer, le début du set est tendu, à l'ima-
ge du fil qui sépare le groupe du public. Mais l'originalité des compositions,
la qualité technique de ces trois musiciens hors pairs nous remettent les idées
en place rapidement. Tout s'enchaîne à merveille, les visages se décrispent, le
fil se détend. On peut la trouver arrogante, capricieuse, voire désagréable,
mais qu'importe : on a là à faire à une grande artiste, qui ne démérite nul-

lement la standing ovation finale.

17 30H

16 00H

Dessin de Tony Dekker

Dessin de Camille



Révélés en france par le film d�Olivier Assayas
« Clean », les quatre trublions de Metric ont par-
tagé à plusieurs reprises les mêmes scènes que les

Yeah Yeah Yeahs. Leur chanteuse Emily Haines a
d�ailleurs été la coloc� de la furieuse Karen O, à la fin des

années �90. Pas étonnant donc que la blonde de Metric ait adopté des postures
peu catholiques, qui permettront ce soir au plus bigleux des festivaliers de contem-
pler sans problème la culotte de la belle. Avec « Old World Underground, Where
Are You Now ? » et ses deux singles Combat Baby et Dead Disco, Metric donne
encore un peu plus de cachet à une scène canadienne totalement survoltée
(Arcade Fire, Feist, Great Lake Swimmers, The Organ). Sur scène, Metric donne
tout, comme si quelqu�un allait confisquer leurs instruments à la fin du concert. Un

amuse-gueule plutôt idéal avant la mise à feu par Vive La Fête.

Carnet de Route 3 

Cette fois c'est sûr, il est encore possible d'être totalement déboussolé
par un nouveau disque. Ce sont les Texans de The Polyphonic Spree
qui nous le prouvent grâce à leur album « Together We're Heavy ».

Cette chorale pas comme les autres mélange habilement ce qui a fait le succès
des Beatles et des Beach Boys. Un sacré cocktail gravé dans le marbre de la pop
la plus aérienne qui soit. Tellement aérienne qu'on se demande parfois s'il n'y
a pas du divin dans ces Polyphonic Spree. Une impression renforcée sur scène
par la présence des 25 membres du groupe, tout de blanc vêtus. 

Simple mais efficace, la musique de The Polyphonic Spree reste longtemps
dans nos petites têtes, bien aidée par des paroles ultra simples et répétitives.
Mais les Texans ne se bornent pas à de simples ballades inspirées par leurs glo-
rieux aînés. Des passages plus violents, plus expérimentaux, nous rappellent

qu'on est bien en 2005 et qu'on n'est pas au paradis... Pas encore !

> Ce soir ...> Ce soir ...

La grande messe de la Pop

Démesure Métrique

aW

Pour leur première date en France,
The Organ avait la difficile tâche
d'ouvrir la journée de samedi sur

la scène du fort. Encore peu habituées à
ce genre de prestation, les filles de
Vancouver auront soufflé le chaud et le
froid, à l'image d'un ciel mitigé et indé-
cis. Katie Skectch l'avoue, la scène n'est
pas encore un lieu familier pour elle et
ses acolytes. Et cela se voit : les titres sont
interprétés de façon fidèle, un peu trop
même ! Le set était une copie, un peu

pâle, de « Grab That Gun », leur pre-
mier album. Entre les chansons, Katie
Skectch, visiblement émue, semblait
apprécier la réaction  enthousiaste du
public. Dommage que cette émotion ne
transparaissait pas dans l'interprétation
des titres. Et encore, Katie était la plus
« expressive » du quintet, les autres
étant totalement absentes. Pire, les filles
ne se parlaient pas entre elles, ne s'é-
changeant même pas de regards.

The Organ : Hic
> Ca s’est p> Ca s’est passé hier ...assé hier ...

Assorti à son piano laqué, tout de noir vêtu, Christopher O� Riley tente de
se frayer un chemin jusqu�à la petite scène de la plage. Difficile de diffé-
rencier les plagistes des festivaliers venus écouter le pianiste. Mais dès les

premières notes, personne ne semble être là par hasard. D�une élégance rare,
O�Riley a les mimiques d�un musicien de formation classique, le menton qui vibre, et
les yeux d�un fou lorsqu�il entame les premières notes de There There. Après trois
chansons, il s�explique : « Je joue des chansons de Radiohead, avec mes propres
arrangements ». Jusque-là, No Surprises. Les titres de la trilogie rock, clôturée par
« OK Computer » s�enchaînent : Airbag, You, Nice Dreams, Karma Police, Fake
Plastic Trees et Let Down, boudée par le groupe sur scène. Puis vient How I Made
My Million, la relation Yorke-O�Riley se précise. « Thom m�a confié cette chanson. Il
ne l�a jamais jouée, il l�a enregistrée sur un vieux piano désaccordé. Sur la cassette,
on entend sa copine faire la vaisselle ». Il n�y a que Radiohead pour s�offrir les ser-
vices d�un pianiste de cette trempe. 

O�Riley & Thom j

On se disait qu'avec un
nom pareil, ils ne pouvaient

pas vraiment être normaux...
L'impression s�est en effet confir-
mée dès leur entrée sur scène :
Le chanteur Nic Offer arborait
une tunique que même Michel
Platini n'aurait pas osé revêtir
dans sa plus tendre enfance !
D'autant plus révélateur du côté
déjanté du personnage quand on
sait que cette tenue n'était pas
une parrure scènique mais bien
son look « normal ». La musique
était elle aussi déjantée, proche
du ridicule mais toujours vicérale-
ment entraînante. Le public qui
avait pris la peine de rester après
la prestation de The Cure ne l�a
pas regretté. Les barjots des !!!
nous ont offert un ovni musical
diablement dansant : un mélange
de funk, de rock, de rythmes
afros, le tout saupoudré par un
peu de punk et interprété par des
drogués de la fête. Il était près de
4h du matin et le Fort s'était
transformé en un clubbing sur-

réaliste, apocalyptique et
fédérateur... 

Chic Chic Chic !
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Carnet de route, festival de la Route du

Rock 2005, Dimanche 14 août.

Rédaction : 

Charlotte, Julien, Mario, Nikko, Sami, Valérie,

et Igrec aussi qui a aidé pas mal.

Merci à Karine et son frère pour leurs pré-

cieux dépannages sur le photocpieur.

C’est vous
qui voyez

“- Johnny est mort !”
1 festivalier

“- Les Cure, ouais, c’est chiant, pen-
dant deux heures, y’a rien qui dépas-
se!”

“- Johnny est mort !”
1 autre festivalier

“ Vamos, vamos, estamos aqui !”
décidémment, on est envahi !

“- C’est génial ici, même au barbecue
on peut causer de rock indépendant !”

un passioné, visiblement !

“- Johnny est mort !”
encore 1 autre festivalier

> The Cure p> The Cure par DJ Gillesar DJ Gilles

> Le festival dessiné> Le festival dessiné
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Rock’n Book #3

Aujourd�hui, édition spéciale dans
notre collection des aventures de Book
le bouc : 

�Book au camping bénévole� et Book
le bouc et ses amis à l�espace presse�

Le breton DJ
Gilles vit depuis
7 ans à New

York où il mixe post
punk et early new
wave dans des clubs et
des bars. En France
depuis 3 mois pour
quelques sets il est
venu hier soir décou-
vrir The Cure sur scène. Mélomane averti,
il fut animateur d'émissions radio, chroni-
queur, journaliste, chanteur. Il a d'ailleurs
fait la première Route du Rock en 1991,
avec son groupe Transpolis. Alors que le
Fort se vide il nous livre ses impressions :
"The Cure c'est ma musique populaire à
moi. Ecouter « 17 seconds » le matin me
met de bonne humeur. Tu te rends comp-
te que The Cure est un groupe important
quand tu vois combien il est pillé. Peu
importe l'intensité du concert de ce soir.
Là, ils ont mis l'emphase sur les guitares,
au détriment du groove originel des mor-
ceaux qui étaient plus froids, dépouillés
au départ. C'est l'époque qui veut ça donc
c'est normal. Dans les années 80 il y avait
quelque chose de magique dans la pro-
duction. Ce soir ils ont perdu un peu de
cette magie mais les compos sont là. Et

Robert Smith c'est
quand même un type
étrange : il fait les
mêmes morceaux
depuis 30 ans et ça
marche. Il a une pâte,
une marque déposée.
Je n'ai jamais été fan
énamouré. Je ne me
suis jamais laissé

pousser les cheveux ou le noir. Je ne pour-
rais pas chanter une seule ligne d'un de
ses textes. C'est de la bonne musique, de
bonnes vibrations et manifestement der-
rière il y a un mec bien. Un morceau
comme Boys don't cry réunit toutes les
générations; je suis sûr que 17 seconds a
mis plein de gamins à la guitare à l'é-
poque de sa sortie. C'est des riffs super
faciles à reproduire. Je ne veux pas jouer
les nostalgiques, mais ce n'est peut-être
pas facile pour les gens de réaliser qu'en
1979 le single 10:15 était vraiment un
ovni très fort esthétiquement. C'est très
bien qu'ils aient terminé avec ça. Ces mor-
ceaux font
m a i n t e n a n t
partie de la
culture pop,
populaire». D


